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  Introduction


  
    Nous aussi on veut avoir notre mot  dire.


    Mlissa, 17ans.

  


  En 1991, quand j'tais responsable de la lecture pour le dpartement de la Seine-Saint-Denis, je me suis rendue au lyce Jacques-Brel de LaCourneuve pour le premier atelier d'criture de l'crivain Franois Bon. C'est un atelier qui m'a beaucoup marque parce que nous y avons rencontr des jeunes un peu fracasss par la vie, en difficult sociale. Franois Bon leur demandait d'crire sur ce que LaCourneuve reprsentait pour eux, comment ils ressentaient la ville{1}. Un des jeunes avait voqu des toits plats; il parlait des tours, des barres. La force de leurs textes m'a normment frappe. Franois Bon a su les accompagner, avec son exigence d'crivain, en leur proposant des textes littraires qui ont stimul leur crativit. Ces jeunes avaient une capacit de nommer leur environnement avec des mots et des expressions auxquels on ne penserait pas; ils aimaient leur ville, l o ils vivaient, tout en dnonant la grisaille cache derrire. Ce qu'ils ont dit de leur vie m'a extrmement touche.


  Me voici de retour en 2011 dans ce lyce, vingt ans aprs, mandate cette fois par le conseil rgional d'le-de-France en tant que vice-prsidente en charge des lyces, et je ressens une vraie motion. Nomme au lendemain des lections rgionales de 2010 par Jean-Paul Huchon, je dois me positionner sur ce que j'attends de ce mandat, ce que je veux en faire. Peu de choses dans les programmes des diffrents partis de gauche pour laborer ma feuille de route: quelques indications sur le nombre de lyces  construire ou  rnover, et une proposition  caractre social du Front de gauche pour un paiement plus juste des cantines. Je dcide donc de me rendre d'abord dans quelques tablissements. La Courneuve fait partie de ces tout premiers rendez-vous. J'ai envie de savoir comment les jeunes vivent aujourd'hui ce lyce et se projettent dans l'avenir, dans la vie, dans la ville.


  Le souvenir de ma propre exprience de lycenne parisienne est encore trs vivant. Mes annes lyce ont t des annes magnifiques d'ouverture au monde, aux autres. Je viens d'un milieu ouvrier et je crois que, sans le lyce, il y a plein de choses que je n'aurais pas connues. J'y ai rencontr des professeures exceptionnelles  il n'y avait en effet que des femmes puisque c'tait un lyce de filles , particulirement ces premires agrges de France issues de la Rsistance. Je me souviens notamment de ma professeure de franais au lyce Victor-Hugo  Paris en 1960, MmeDuchet, qui,  chaque rcration, coutait  la radio les informations sur la guerre d'Algrie et sur les manifestations interdites. Nous tions compltement admiratives parce que nous dcouvrions avec elle  la fois la littrature et l'engagement militant. Je me souviens aussi qu' 15ans, avec les filles du lyce, nous avons mont un cercle de la Jeunesse communiste. Nous allions chercher 150places au TNP{2} et proposions  nos copines d'assister  des spectacles. Nous avions la certitude que la culture tait l'mancipation. Cette dcouverte de l'engagement, de la littrature, de la rsistance, constitue pour moi la petite musique de mes annes lyce. Et en arrivant  LaCourneuve, cette petite musique rsonne dans ma tte.


  Au fond, quand j'y pense, mon exprience professionnelle a toujours t tourne vers les jeunes. Comme bibliothcaire pendant douze ans  Noisy-le-Sec et Aulnay-sous-Bois, puis comme fondatrice et directrice du Salon du livre de jeunesse de Montreuil pendant seize ans. J'ai travaill en profondeur avec les jeunes de Seine-Saint-Denis, o je vis depuis l'ge de 20ans. Je me souviens d'un grand moment, lorsqu' l'occasion de la signature par la France de la Convention internationale des droits de l'enfant, nous avons organis en dcembre1989 les tats gnraux des jeunes des collges de Seine-Saint-Denis avec 1200lves. J'ai entendu leur exigence d'galit, leur dsir de bonheur, j'en ai retir une certitude: en faisant confiance aux enfants, aux jeunes, en leur donnant vraiment la parole, en les coutant, en les respectant, non seulement on se nourrit, on se grandit, mais pour ma part, cela a enrichi mon regard sur la socit. Ce qu'ils ont dit m'accompagne encore.


  Je suis d'une famille politique, la famille communiste, pour qui la question de la lutte contre les ingalits sociales, scolaires et territoriales est identitaire. Au-del, dans ma vision de la socit, il n'y a pas les sachants et les autres. Connatre, comprendre, participer et agir pour le changement vont de pair. L'ducation est mancipatrice parce qu'elle donne prise sur le monde et qu'elle est indissociable de l'exercice dmocratique. J'ai frquent, encore lycenne, l'universit nouvelle dans l'immeuble du Syndicat de l'picerie franaise de la rue du Renard et  la Mutualit  Paris. Dans ce lieu d'ducation populaire j'ai nourri ma curiosit, aim me retrouver aux cts d'ouvriers, de retraits, de brillants universitaires, dans une mme coute pour trouver les outils intellectuels, la force d'argumentation permettant de contester le systme social et politique. Avec comme devise cette pense de Condorcet: L'ducation rend les citoyens indociles et difficiles  gouverner.


  Voil sans doute pourquoi, le jour o je suis nomme vice-prsidente de la Rgion, je veux avant tout comprendre ce que je peux changer pour amliorer la russite des lycen-ne-s. J'ai aussi en tte que la politique doit tre rvolutionne, qu'il faut remettre au centre des politiques publiques les proccupations directes des personnes. C'est ce qui peut redonner de la vie et de la dynamique  la dmocratie, du sens  la politique. J'ai donc men un dialogue permanent avec les lycen-ne-s d'le-de-France. Je n'ai cess de les couter, de les interroger sur leur vision du monde, de la France, de leur rgion, de leur ville, de leur village, de l'avenir enfin. Pendant cinq ans j'ai vcu une aventure extraordinaire. On m'avait dit: Tu vas t'occuper des lyces. J'ai en ralit dcouvert les lycen-ne-s, des jeunes entre 15 et 20ans.


  Dialoguer avec eux a nourri mes rflexions. J'ai construit avec elles et eux des politiques publiques nes de nos changes. Au-del, j'ai appris  connatre une gnration que les mdias et les politiques stigmatisent si souvent. Beaucoup de gens n'ont pas conscience que la France a chang. Qu'on le veuille ou non, ces jeunes dont les familles sont venues d'Afriques du Nord et subsaharienne, d'Asie, d'Europe de l'Est, depuis une, deux ou trois gnrations, d'autres de Bretagne, du Nord, d'Auvergne, etc., sont les lycen-ne-s d'le-de-France. Plus de 85% des jeunes franciliens entre 15 et 18 ans sont scolariss. Ce sont les mmes qui passent la journe au lyce et, pour une partie d'entre eux, la soire au pied des escaliers; et mme avec bac +3 ou bac +5 on les considre encore comme dangereux. Ce regard doit changer. Je ne suis ni sociologue ni urbaniste, simplement une lue que son exprience professionnelle et humaine a permis d'tre en alerte et  l'coute des jeunes le temps d'un mandat.


  J'ai fait un beau voyage, sillonn l'le-de-France des franges du Vexin  la fort de Fontainebleau, d'Ivry et Saint-Denis  Versailles, des zones pavillonnaires aux quartiers populaires. Les paysages taient contrasts, le bti des lyces aussi. Partout j'ai rencontr des quipes ducatives bien sr diffrentes, nanmoins toutes pour l'essentiel conscientes du rle majeur qu'elles ont  jouer pour accompagner et conduire  la russite tous les jeunes de notre rgion. Mais les motions les plus fortes, je les ai ressenties quand, ds l'entre d'un hall de lyce, d'une salle de classe, d'un restaurant scolaire, j'changeais un regard avec les jeunes, un sourire, une poigne de main: les prmices d'une relation. La diffrence d'ge n'est pas un obstacle, le dialogue est toujours possible ds lors que les jeunes sentent que l'attente est relle de les entendre dire ce qu'ils croient, pensent, veulent.


  Ce livre est n du dsir de faire le rcit de ces rencontres, de cette fragile humanit ctoye, sans doute pour casser les images strotypes et fausses, mais aussi parce que je souhaite partager ma conviction qu'il est possible et ncessaire de faire de la politique autrement. Dans les lyces on dit aux jeunes: Soyez candidat-e-s, lisez vos dlgu-e-s, mais souvent, pass le temps de l'lection, les moyens ne sont pas donns pour que vive la dmocratie lycenne. C'est un peu pareil dans la politique en gnral: pass le temps des lections vient celui de la gestion,  laquelle les citoyennes et les citoyens ne sont plus associs. C'est ce que j'ai voulu changer. Les lycen-ne-s m'y ont aide. Leur engagement, leur enthousiasme fraternel, la force de leur conviction, jamais mesquine, ont fait vivre le dialogue que nous avons construit ensemble pendant ces cinq annes. Leur exigence d'une parole et d'une coute vraies qui se concrtisent par des actes et des changements est l'nergie qui a port un processus dmocratique et politique dans lequel ils ont pris toute leur place.


  J'ai d'abord t marque par cette belle revendication que j'ai entendue d'un bout  l'autre de l'le-de-France: Nous aussi on veut avoir notre mot  dire. J'ai voulu uvrer  ce que la politique rgionale fasse cho et donne de la force  cette exigence dmocratique. Ensuite, quel qu'ait t le sujet abord, les jeunes des lyces d'le-de-France ont toujours exprim dans nos rencontres une forte aspiration  l'galit. J'ai souvent entendu en creux dans leurs propos la blessure des discriminations et une rvolte devant les ingalits territoriales, scolaires, sociales ou lies aux origines. Enfin, quelles que soient leurs histoires personnelles, culturelles, les lycen-ne-s ont manifest une vritable ambition pour leur avenir, la volont de s'accrocher pour russir, leurs difficults aussi  se faire une place dans une socit dont ils savent bien les blocages et  tracer leur chemin dans un systme scolaire fortement hirarchis.


  Pendant ces cinq annes, j'ai pris le parti des jeunes en essayant de faire rsonner leur parole dans l'espace public pour que soient reconnues leur belle libert, leur intelligence, leur nergie. Leur engagement, leur force de conviction et de proposition sont, j'en suis convaincue, des leviers de transformation de la socit, de construction de l'avenir, pour peu qu'on leur donne leur place comme citoyen-ne-s  part entire. C'est tout l'enjeu du Parti pris des jeunes.


  
Chapitre 1

  Donner la parole


  
    « On n'est pas des moins-que-rien. »


    Pancarte du mouvement lycéen de 1998.

  


  Le 2 septembre 2010, jour de la rentrée scolaire, je me rends avec Jean-Paul Huchon au lycée Louise-Michel de Bobigny. Je suis très joyeuse d'aller dans cet établissement que je connais puisque je siège à son conseil d'administration en tant qu'élue régionale depuis 2004. C'est un lycée polyvalent{3} où les élèves réussissent bien, avec une équipe pédagogique très investie qui mène de nombreux projets. Le bâtiment est très entretenu mais somme toute assez banal, sans geste architectural visible alors même qu'il est situé dans une ville populaire certes, mais chef-lieu de préfecture. Les lycées de l'Ouest francilien ont souvent plus de prestance. J'y vais avec une intention claire : annoncer à la fin de la visite le projet de rénovation du lycée.


  « Mais vous, vous formez qui ? »


  Nous échangeons d'abord avec les membres du conseil d'administration, c'est-à-dire le proviseur, le gestionnaire, des représentant-e-s des enseignant-e-s, quelques parents d'élèves, un ou deux élus municipaux, etc. Tous sont enchantés de nous voir, d'autant que c'est la première fois que le président et moi-même, dans le cadre de mes nouvelles responsabilités, nous rendons dans ce lycée.


  Nous assistons ensuite à un cours de maths de seconde. Les élèves sont alignés devant les ordinateurs installés le long des murs de la classe. J'essaye d'engager un peu la conversation. Ils m'expliquent l'exercice qu'ils font, et le professeur nous dit combien le fait d'avoir des ordinateurs est stimulant dans sa pratique pédagogique. Mais la conversation s'arrête vite, et j'en ressens une certaine frustration.


  Me sachant très sensible aux questions culturelles, le proviseur m'amène ensuite dans une autre salle pour rencontrer une professeure qui anime un atelier théâtre et qui m'explique son travail et son souhait d'obtenir une subvention régionale plus importante afin de pouvoir poursuivre cet atelier puisque l'Éducation nationale et l'académie ont de leur côté diminué l'aide financière. Le projet est remarquable et je suis donc heureuse d'apporter le soutien de la Région, mais je me sens toujours frustrée : j'aurais aimé rencontrer les jeunes investis dans cet atelier théâtre et entendre de leur bouche ce qu'ils y font, ce qu'ils en tirent...


  Je sors de cette visite avec un sentiment mitigé. Je suis bien sûr ravie d'avoir été utile à la communauté éducative de ce lycée que je connais bien, un peu fière aussi d'y être allée dans le cadre de mes nouvelles fonctions, mais déçue du côté formel de cette visite et de n'avoir pas pu établir une relation plus approfondie avec les jeunes, qui ont joué plutôt un rôle de figurants.


  Toujours en septembre 2010, je me rends dans plusieurs lycées professionnels où une nouvelle surprise m'attend : beaucoup d'enseignant-e-s me parlent des « catégories défavorisées ». Je leur dis : « Mais c'est qui les catégories défavorisées ? » Et on me répond : « Les ouvriers, les employés. » Alors je leur demande : « Mais vous, vous formez qui ? Des ouvriers, des employés, vous formez donc des catégories défavorisées... » Et je vois leur sourire un peu gêné.


  Je me trouve face à deux quiproquos. D'une part on me parle principalement de sujets qui relèvent directement des ingénieurs et techniciens du conseil régional, d'autre part le regard porté sur les jeunes est finalement assez déterministe : chaque élève est assigné à la catégorie sociale dont il est issu. On m'explique bien que c'est la nomenclature de l'Éducation nationale, que tout le monde parle ainsi... Mais moi je refuse la formule de « catégories défavorisées ». Je parle toujours des « milieux populaires » parce que je sais que la manière dont on nomme les choses est déjà une prise sur la réalité.


  « On n'a pas l'impression de servir à grand-chose »


  Lors de ces visites dans les établissements je ne peux que constater que les lycéen-ne-s n'ont pas de vraie place au sein des conseils d'administration des lycées, ni dans les réunions auxquelles je participe. Je siège par exemple, également depuis 2004, au conseil d'administration du lycée Joseph-Cugnot de Neuilly-sur-Marne, un lycée des métiers de l'automobile et polyvalent dans lequel la réussite des élèves n'a cessé de s'améliorer ces dernières années. Je me souviens plus particulièrement d'un conseil d'administration qui portait sur le budget. Six élèves étaient présents, deux filles de seconde générale et quatre garçons des filières professionnelles de l'automobile, pour représenter leurs camarades.


  Le conseil d'administration commence par la présentation du budget par la gestionnaire. Puis le proviseur demande si quelqu'un a des questions. Naturellement, personne n'en pose, parce que cela supposerait d'avoir déjà une petite idée de ce qu'est le budget. C'est très technique, compliqué à lire et à comprendre. Et comme il n'y a aucune explication pédagogique, juste des chiffres alignés, les jeunes sont complètement silencieux et seuls les professeurs, en particulier les syndicalistes, interviennent pour savoir ce que recouvrent les chiffres, ce qu'ils représentent. Les lycéen-ne-s écoutent sagement. Ils ne sont pas particulièrement sollicités ni par le chef d'établissement ni par les enseignant-e-s ou les parents d'élèves. Il n'y a aucun échange.


  Puis nous passons au vote. Tout le monde adopte le budget, les élèves aussi. La plupart du temps, d'ailleurs, pour l'avoir vu lors de nombreux conseils d'administration, les élèves votent comme la direction de l'établissement. À la fin de la réunion, je vais les voir et leur demande si ce CA les a intéressés et ce qu'il représente pour eux. Ils me répondent : « On essaye de représenter nos camarades mais on ne comprend pas bien de quoi on parle, on découvre les chiffres sans savoir ce qu'il y a derrière. Nous on aimerait parler de projets qui nous concernent, de voyages, d'actions pour les lycéen-ne-s... » Je grave cette demande dans ma tête : les sujets portés par les jeunes eux-mêmes doivent être abordés en conseil d'administration.


  Les élèves ne s'arrêtent pas là : « On ne sait pas si on est très utiles, on n'a pas l'impression de servir à grand-chose. » Ils ne sont ni agressifs ni revendicatifs, ils expriment simplement un réel sentiment d'inutilité. Ils ne comprennent pas les sujets abordés, se sentent gênés de n'être là que...
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